
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      TRAVAUX D’HUMANISME ET RENAISSANCE

      CDXXI

      

      
        Valérie Worth-Stylianou

      

      
        Les Traités d'obstétrique en langue française
au seuil de la modernité

        Bibliographie critique des « Divers Travaulx » d'Euchaire Rösslin (1536)
 à l'« Apologie de Louyse Bourgeois sage femme » (1627)

      

      

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ S.A.

          11, rue Massot

          GENÈVE

        

        2007

      

      
        
          
            www.droz.org
          

        

        Copyright 2007 by Librairie Droz S.A., 11, rue Massot, Genève.

        All rights reserved. No part of this book may be reproduced or translated in any form
, by print, photoprint, microfilm, microfiche or any other means without written permission.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Frontispice

      
        
          [image: figure]
        

        Figure de jumeaux :

        (2) Euchaire Rősslin, Des divers travaulx
, 1539, fol. xiiiv
, RCOG.
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PREMIÈRE PARTIE
 ÉTUDE DU LIVRE MÉDICAL ET DES SAVOIRS MÉDICAUX
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        Figure d’un fœtus :

        (65) Jacques Guillemeau, De l'heureux accouchement
, 1609, p. 279, BnF.

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
AVANT-PROPOS

      La maternité constitue un sujet de prédilection chez les écrivains du XVIe
 et du début du XVIIe
 siècles. La conception (ou la stérilité), la grossesse, l’accouchement et ses suites – soit naturels soit aberrants – y figurent sous toutes les formes, des descriptions grotesques du travail de Gargamelle :

      
        Dont une horde vieille de la compaignie, laquelle avoit reputation d’estre grande médecine et là estoit venue de Brizepaille d’auprès Sainct Genou devant soixante ans, luy feist un restrinctif si horrible que tous ses larrys tant feurent oppilez et reserrez que à grande poine, avecques les dentz, vous les eussiez eslargiz, qui est chose bien horrible à penser […] Par cest inconvenient feurent au-dessus relaschez les cotyledons de la matrice, par lesquelz sursaulta l’enfant, et entra en la vene creuse, et, gravant par le diaphragme jusques au dessus des espaules (ou ladicte vene se part en deux) print son chemin à gauche, et sortit par l’aureille senestre
.

      

      aux belles métaphores élaborées de Ronsard :

      
        
          Car soudain que Semele en brûlant te lâcha

          De membres non parfait, ton pere te cacha

          Dedans sa cuisse ouverte, à fin que là tu prisses

          Ta forme et que tes mois, comme au ventre, accomplisses ;

          Puis, si tost que sa cuisse eut parfait justement

          Le terme où s’accomplist un vray enfantement,

          Il vint an Arabie, et, comme une accouchée,

          Qui sent avec douleur une longue trenchée,

          Rompit, pour t’enfanter, le bien germeux lien

          De sa cuisse feconde au bord Sagarien
.

        

      

      Et l’inspiration littéraire ne tarit pas au seuil du XVIIe
 siècle, où les recueils bigarrés et les canards réservent une place de choix aux déboires des femmes enceintes, tel ce récit de la naissance de jumelles siamoises en 1605, qui prête par la suite à une longue réflexion sur les prodiges naturels :

      
        Une pauvre femme, nommée Denise Coudun, native de Paris, paroisse Saint-Séverin, mariée à Jacques Charpentier, pêcheur de son état, natif de Montdidier en Picardie, est accouchée de deux filles qui s’entretenaient ensemble depuis le haut de la poitrine
 jusqu’au nombril […] deux filles, qui sont venues avant le terme à six mois, et n’ont eu vie ; elles sont sorties du ventre de la mère sous une même tunique, s’entrebaisant, et embrassant bras sur bras, en sorte qu’elles avaient bouche sur bouche, et yeux sur yeux ; en tout bien formées, les visages fort ronds, et les cheveux longuets, de couleur châtain
.

      

      C’est en poursuivant des recherches sur la représentation de la maternité dans la littérature française de la Renaissance que nous avons conçu le projet qui fait l’objet de ce livre
. Car nous nous sommes vite aperçue qu’il était impossible de se mettre à la place des lecteurs de Rabelais et de Ronsard, et du public des nouvelles et des canards, sans recenser la transmission des connaissances médicales dans ce domaine. Certes, nous sommes d’ores et déjà en mesure d’apprécier ce qu’on peut appeler la somme
 de ces connaissances, c’est-à-dire tout ce qu’on peut savoir en consultant la plupart des manuels latins ou français de l’époque. Car c’est par ce biais que les travaux d’E. Berriot-Salvadore – notamment son livre Un Corps, un destin

 – reconstituent, entre autres choses, l’expérience de la maternité, et nous aurons largement l’occasion de lui témoigner notre dette au cours du présent volume. De même, M. Lazare a puisé dans certains de ces manuels pour dépeindre la vie des matrones et des nourrices
. Mais qu’en est-il de l’apport du savoir populaire, qui se tient à une certaine distance des tenants de la médecine « officielle » ? Signalons d’emblée l’importance de deux ouvrages magistraux de J. Gélis, L’Arbre et le Fruit

 et La Sage-Femme ou le médecin

, dont le premier surtout vise à « décrire et comprendre les croyances et les usages ; observer les rites et restituer leur cohérence ; démêler les enracinements séculaires qui ne sont plus directement perceptibles »
. Dans un travail guidé par une approche anthropologique, Gélis est amené à interroger les tomes médicaux – tout comme Berriot-Salvadore qui les cite à côté des sources littéraires. Mais ni l’un ni l’autre ne s’intéresse vraiment à la diffusion
 des documents. Dans un court article A. Klairmont-Lingo a eu le grand mérite de reconnaître en partie les enjeux de ce sujet, mais sa première analyse probante est restée,
 hélas, sans suite
. Nous reprenons donc ici cet élément qui relève de l’histoire de l’édition – car il nous semble aujourd’hui essentiel si nous souhaitons savoir quels groupes de lecteurs ont pu consulter tel ouvrage à telle date, dans telle partie de la France, voire à l’étranger.

      Nous le verrons, le nombre de traités d’obstétrique en langue vulgaire reste exceptionnel à cette période en France. C’est une des raisons majeures pour lesquelles nous nous penchons sur la France plutôt que sur d’autres pays européens. Cependant, nous ne devrons absolument pas attribuer à chacun de ces écrits une influence égale. Comment en effet mettre sur un pied d’égalité les traductions françaises du traité de Rősslin – dont nous connaissons neuf éditions entre 1536 et 1632, tant à Paris et à Rouen qu’à Lyon – et le traité d’un gentilhomme poitevin, Gervais de La Tousche – dont la seule édition a paru chez un éditeur peu connu ? Ou les écrits de Jean Liebault sur la santé de la femme, ré-édités sous divers titres à Paris et à Lyon pendant presque un siècle, et l’ouvrage sur la stérilité de Louis de Serres qui n’a paru qu’une seule fois en 1625 ? Dans tous les cas, nous découvrirons des indications précieuses sur les connaissances médicales de l’auteur, et sur la mentalité de certains groupes privilégiés (médecins, gentilshommes provinciaux, chirurgiens, et autres) ; cependant, il conviendra de nuancer notre appréciation de chaque ouvrage en fonction de sa diffusion.

      Ainsi nous sommes-nous astreinte à retracer l’évolution des éditions. D’une part, nous proposons une comparaison entre les rééditions successives du même ouvrage : nouvelles impressions, remaniements, nouvelles traductions, voire refonte de l’ouvrage original (comme c’est le cas chez Ambroise Paré). D’autre part, en suivant, dans la Seconde Partie, l’ordre chronologique des ouvrages, nous soulignons certains changements tant au niveau de la forme que du fond des traités. A partir de quelle date un auteur ne ressent-il plus le besoin de justifier l’emploi de la langue vulgaire pour parler de la médecine ? L’auteur ou l’éditeur – la distinction est parfois difficile à faire – vise-t-il plutôt à plaire aux femmes ou aux hommes ? S’adresse-t-il aux lecteurs non spécialistes, aux chirurgiens, voire aux hommes de l’art ? Et en quoi un manuel obstétrical de 1530 se distingue-t-il d’un manuel datant de 1630 ?

      Nous espérons qu’un tel travail apportera une nouvelle pierre, aussi petite soit-elle, à l’histoire de l’édition française au seuil de la modernité, domaine où nous sommes consciente de suivre les pas des grands maîtres que sont H.-J. Martin, R. Chartier, F. Lehoux, A. Labarre et R. Doucet, entre autres. Nous pensons qu’une étude sur les connaissances obstétricales devra contribuer également à d’autres disciplines, dont surtout l’histoire de la médecine et l’histoire sociale. Nous avons choisi de présenter nos recherches en français puisqu’il est question avant tout du rayonnement de la langue française : mais ce choix ne nous empêche pas de citer les études de nos collègues américains ou britanniques, qui méritent parfois d’être mieux connues des chercheurs français. W. Perkins a étudié la carrière de Louise Bourgeois, la première sage-femme
 française à se faire imprimer
 ; M. Green a apporté un regard novateur sur la fortune de Trotule en Europe
, H. King sur celle des écrits gynécologiques anciens
 ; T. Laqueur a retissé les liens entre la conception des organes sexuels et la façon dont notre civilisation européenne en a parlé
. Ce sont L. Brockliss et C. Jones qui ont proposé un panorama magistral de la médecine en France depuis la Renaissance jusqu’à la Révolution
 ; et pour les recherches les plus approfondies sur les structures de la pensée médicale à la Renaissance, on ne saurait se passer des contributions de N. Siraisi
 et d’I. Maclean
. De même, les études de M. Laget
 sur l’accouchement en France avant l’ère de la clinique se complètent par les travaux pour la Grande-Bretagne d’A. Eccles
 et d’A. Wilson
, alors que H. Marland
 et, plus récemment, D. Evenden
 ont su poser les jalons d’une histoire sociale des sages-femmes en Europe avant 1800. S. Broomhall a esquissé un excellent portrait des contributions féminines à divers champs médicaux, dont l’obstétrique et la puériculture
. L. McTavish, d’autre part, s’est penchée sur les aspects iconographiques des traités d’obstétrique qui ont paru avant 1730
. On ne
 saurait enfin conclure sans évoquer le nom de R. Porter qui, à lui seul, a transformé notre façon d’envisager la médecine populaire
, puisque dans le sillage de M. Foucault, il a su exposer la complexité des rapports entre la circulation des connaissances et les mécanismes du pouvoir. Nous pensons poursuivre le chemin qu’il a éclairé en soulignant l’importance de la diffusion du savoir
.

      Nous aurons l’occasion à plusieurs reprises de constater combien les auteurs français de traités d’obstétrique sont en avance sur leurs homologues d’autres pays européens, surtout avant 1650. Par ailleurs, un certain nombre de ces écrits sont traduits soit en latin – qui reste la langue internationale de la médecine à cette époque – soit en d’autres langues, surtout l’anglais. L’histoire de la maternité dépasse les frontières nationales : et ce volume consacré aux traités en langue française engendrera sans doute de nouvelles recherches pour d’autres pays. Citons, par ailleurs, deux études récentes sur l’Angleterre aux XVIe
 et XVIIe
 siècles, qui traitent en partie de la circulation des traités d’obstétrique
.

      Il en est de même pour les dates que nous avons retenues pour fixer le cadre de nos recherches : nous espérons que notre contribution en fera naître d’autres, qui prendront la relève. S’il était relativement facile de nous arrêter sur la date de 1536 – car il s’agit du premier traité obstétrical imprimé en français – nous avons hésité pour la clôture. Nous avons logiquement voulu prendre en considération la parution de la dernière contribution de Louise Bourgeois ainsi que la réponse (anonyme), en 1627, qui fut attribuée à Charles Guillemeau, sans toutefois entamer la discussion des grands traités d’obstétrique innovateurs de la seconde moitié du XVIIe
 siècle, comme ceux de Mauriceau ou de Portal. Car avec les derniers écrits de Bourgeois et de Guillemeau, nous avons l’impression de voir s’achever une génération qui avait beaucoup accompli. A partir de 1630, par exemple, la formation des sages-femmes jurées à Paris devait relever progressivement de la maternité de l’Hôtel-Dieu. Or, à cette époque, les ouvrages en français, de petit format, ont enfin commencé à remplacer les grands tomes en latin. Et les questions que l’on s’y pose en matière obstétricale n’ont pas encore été bouleversées par les grandes découvertes biologiques ou mécaniques qui restent à faire avant la fin du siècle. Mais
 si Guillemeau et Bourgeois sont, dans un certain sens, des auteurs de la Renaissance finissante, nous n’avons pas voulu négliger les éditions ultérieures de tous ces traités. Nous recensons donc toutes les rééditions que nous avons pu relever jusqu’à la fin du XVIIe
 siècle.

      Un dernier mot sur le cadre que nous nous sommes fixé : qu’est-ce, en fait, qu’un traité d’obstétrique
 à cette époque, puisque ce mot ne s’emploie guère avant le début du XIXe
 siècle ? Le terme est si courant de nos jours qu’il nous semblait presque inconcevable de nous en refuser l’emploi dans son acception habituelle : « partie de la médecine qui traite de la grossesse et des accouchements ». Les recherches de Berriot-Salvadore et de King ont exposé les débats sur le statut controversé d’une médecine générale de la femme : celle-ci était-elle ou non différente de l’homme dans sa pathologie ? Voilà le nœud de la question aux yeux des hommes de l’art de l’Antiquité et de la Renaissance. Mais pour ce qui est des fonctions reproductrices de la femme, tous s’accordent à les traiter à part, soit en y consacrant des chapitres particuliers dans les tomes anatomiques ou médicaux, soit dans les traités que nous explorons ici, qui concernent exclusivement, ou presque, les éléments de la maternité. La grossesse et l’accouchement sont, cela va de soi, intimement liés au sujet de la génération, autant que la stérilité, les fausses-couches et les naissances difficiles ou monstrueuses. Mais où finit l’obstétrique ? Il nous a fallu tenir compte des suites pathologiques de l’accouchement – car les jours, voire les semaines, après une naissance étaient extrêmement dangereux pour toutes les femmes jusqu’à une époque récente. Citons, parmi tant d’autres, la mort tragique de « Madame » en 1627 qui a profondément choqué la cour de Louis XIII. Et nous avons voulu recenser également les écrits sur l’allaitement, complément logique de la grossesse à une époque où tous s’accordaient à croire que le lait maternel provenait du sang menstruel retenu pendant neuf mois. Nous risquons, il est vrai, de brouiller momentanément la distinction entre l’obstétrique et la pédiatrie actuelles – ou encore entre l’obstétrique et ce qu’est devenue la gynécologie, en envisageant le fonctionnement de la menstruation. Mais aux XVIe
 et XVIIe
 siècles, ces distinctions étaient plus floues. Il s’agissait plutôt de distinguer ce qui relevait de la compétence des hommes de l’art ou des chirurgiens et ce qui concernait les sages-femmes, les matrones ou les gardes d’accouchées. Nous proposons donc de comprendre sous la notion de « traités d’obstétrique » tous les écrits qui concernent principalement la génération, la grossesse, l’accouchement et l’allaitement maternel. En comprenant notre sujet dans son sens le plus large, nous croyons pouvoir mieux cerner les centres d’intérêt majeurs de cette époque.

      •

      Pour mieux étudier « Le Livre Médical », nous proposons d’abord un tour d’horizon qui situe les traités que nous retenons dans le contexte plus large des autres écrits médicaux de cette époque en langue française, soit savants, soit populaires. A qui un auteur croyait-il s’adresser ? En sondant surtout les préfaces et les textes liminaires des écrits obstétricaux en langue française, les premiers éléments d’une réponse sont exposés dans le premier chapitre. Cependant, une fois le traité achevé, l’auteur n’a que très peu 
 d’influence sur le parcours du livre en tant qu’objet matériel, et dans les chapitres II et III nous étudions la vente et l’achat de l’édition médicale. Quels ouvrages ont connu une circulation importante, et pendant combien de temps ? Quelles villes y ont participé ? Dans quelle mesure, par exemple, Rouen a-t-elle pris la relève de Paris en tant que centre de l’édition médicale lors des Guerres de Religion et au cours des premières décennies du XVIIe
 siècle ? Et quels éditeurs ont été les plus recherchés ou les plus actifs dans ce domaine ? Tout en reconnaissant les aléas des données qui nous sont parvenues, nous pouvons trouver des indications précieuses sur la présence continue des grands maîtres anciens de la médecine, ainsi que sur la diffusion des ouvrages plus récents.

      Ensuite, nous nous interrogeons sur « Les Savoirs Médicaux ». Si nous réservons les recherches les plus approfondies sur chaque auteur aux notices détaillées de la Seconde Partie, nous tenons néanmoins à poser au préalable les questions les plus importantes. Dans le chapitre IV, nous nous penchons sur l’évolution de la médecine. Tout en admettant que les années 1530 – 1630 ne connurent que peu de progrès radicaux quant à la pratique obstétricale, nous estimons qu’il faut surtout scruter les débats et les polémiques qui animaient les traités. Ce sont ces débats – la remise en question d’idées séculaires – qui témoignent de la vigueur de la pensée intellectuelle et qui laissent parfois présager des évolutions à venir. Dans le chapitre V, nous revenons sur les enjeux de l’emploi du français. A partir de quel moment le français commença-t-il à empiéter sur le terrain du latin, même aux yeux des hommes de l’art ? Car nous avons l’impression que dès la première moitié du XVIIe
 siècle, les manuels en français occupent une part importante du marché. Publier des traités d’obstétrique en langue vulgaire, n’est-ce pas dévoiler les secrets de la médecine au peuple, voire aux femmes ? Nous examinons les arguments – parfois polémiques – de cette querelle dans le chapitre VI, en leur opposant le revers de la médaille : si les traités d’obstétrique permettent aux femmes, pour le meilleur ou pour le pire, d’accéder aux secrets des hommes de l’art, ne permettent-ils pas en revanche à ceux-ci de s’initier aux secrets des femmes ? La diffusion des manuels en français rapprochait-elle, au moins dans une certaine mesure, la médecine savante et la médecine populaire ?

      Dans la Seconde Partie, nous présentons les résultats de nos recherches bibliographiques. Nous consacrons une notice à chaque auteur afin de situer les ouvrages par rapport à la carrière de celui-ci, tout en tenant compte de l’histoire de la médecine et de l’histoire de l’édition. Certains de nos auteurs sont peu connus – tels Dominique Reulin, Jacques Bury ; d’autres sont des écrivains ou des hommes de l’art célèbres – Ambroise Paré, Laurent Joubert. Pour les uns comme pour les autres, il nous a semblé important de mesurer la diffusion des traités, du moins selon les indications dont nous disposons. Par ailleurs, nous avons fait place à de nouvelles découvertes (ou redécouvertes) parmi lesquelles : un traité de Jacques Duval qu’on croyait perdu, des éditions non répertoriées des Erreurs populaires
, un court texte oublié de Théophile Gelée sur un fœtus pétrifié similaire à celui – très répandu – de Simon de Provanchières, et une version latine de l’Hystérotomotokie
 de François Rousset rédigée par l’auteur lui-même. Nous avons conscience que cette tentative de constituer une bibliographie critique ne peut être que provisoire, car d’autres textes et d’autres éditions vont sûrement être découverts par la suite. Du moins croyons-nous rassembler les premiers éléments de ce travail.
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          F. Rabelais, Gargantua
, ch. 6.
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          Hymne de Bacchus
, vv. 27-36.
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          Reproduit par M. Lever, dans Canards sanglants. Naissance du fait divers
, Paris, Fayard, 1993, p. 468.
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          Voir, par exemple, notre article « Les Caquets de l’accouchée : la représentation de la maternité dans la littérature fictive (c. 1475-1622) », Durham French Studies
 (21), 2002. Cf. l’étude de A. Rasmussen sur le thème de la maternité dans la littérature allemande du Moyen Age : Mothers and Daughters in Medieval German Literature
, New York, Syracuse University Press, 1997 ; et celle de H. Tucker sur les rapports entre les thèmes socio-médicaux de la maternité et le conte français : Pregnant Fictions : Childbirth and the Fairytale in Early Modern France
, Detroit, Wayne State University Press, 2003.
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        CHAPITRE PREMIER
 LES TRAITÉS D’OBSTÉTRIQUE EN LANGUE FRANÇAISE AVANT 1650 : VUE D’ENSEMBLE

        Dans tous les domaines de la médecine, les traités s’accumulent plus qu’ils ne se remplacent au cours de la Renaissance. Tout au plus constate-t-on un nombre croissant d’éditions parallèles en langue française à côté des réimpressions ininterrompues des grandes autorités que sont Galien, Hippocrate, Aristote. Mais les grands maîtres – nous le verrons en détail dans le chapitre suivant – ne s’éclipsent pas. Sylvie Laurent a montré que pour le Moyen Age, la médecine obstétricale et la gynécologie dépendaient surtout du corpus hippocratique, qui venait suppléer les textes perdus de Galien, ainsi que du traité capital d’Aristote sur la génération. La situation n’a guère évolué en 1536, date à partir de laquelle nous relevons une série d’ouvrages en langue vulgaire concernant divers aspects de l’obstétrique.

        Un siècle plus tard, cependant, nous pouvons dénombrer une vingtaine de traités d’obstétrique en langue française, dont certains, sans remplacer les textes anciens, ont acquis une renommée considérable. L’évolution de la transmission du savoir médical ne se mesure qu’avec un certain recul : c’est donc au XVIIe
 siècle que nous pouvons reconnaître les progrès accomplis pendant la Renaissance. Les auteurs des premiers manuels obstétricaux n’avaient pas forcément l’impression de contribuer à un champ qui devait se révéler si fertile. Ils étaient plutôt conscients tout simplement de faire partie de ceux qui osaient écrire en langue vulgaire sur la médecine. Pour mieux apprécier leur parcours, il convient ainsi de passer en revue divers genres d’écrits français qui traitaient, ne serait-ce qu’en passant, de la maternité. Cette vue d’ensemble nous permettra de constater d’emblée la diversité des formes sous lesquelles s’accomplissait la transmission du savoir médical au début de la Renaissance.

        
          La médecine obstétricale dans les ouvrages généraux

          D’une part, nous sommes confrontés à des manuels sur les maladies des femmes, rédigés en langue vulgaire et destinés soit aux médecins, soit aux sages-femmes, soit aux femmes capables de les lire. Cette tradition remonte au moins au XIIe
 siècle, où un recueil de trois traités provenant de l’école de Salerne, et dit de Trotule, paraissait sous divers titres, dont De passionibus mulierum,
 et Liber
 [ou Summa
] qui dicitur Trotula
. Le volume comprenait la théorie et la pratique gynécologiques ou obstétricales, ainsi qu’un traité sur les soins de beauté. La version latine fut très appréciée en France, en Italie et ailleurs. : les recherches récentes de M. Green ont dénombré des traductions en hollandais, anglais, français, allemand, hébreu et irlandais au cours du Moyen Age. Elle souligne d’ailleurs les mutations que le recueil a subies entre le XIIe
 siècle et la première édition de l’ère de l’imprimerie, celle du médecin humaniste allemand, Georg Kraut. Comme H. King, Green indique qu’à partir de la Renaissance, moins de textes obstétricaux sont en circulation – car l’impression impose une conformité, une sélection de textes plus rigoureuse que n’était le cas pour les manuscrits – mais le nombre d’exemplaires en augmente de façon significative. E. Berriot-Salvadore a montré d’autre part comment des manuscrits français de la fin du XVe
 siècle perpétuent la tradition des secrets de Trotule. Or, nous verrons que certains de nos auteurs savants – ou faudrait-il dire plutôt certains de leurs éditeurs ? – ne récusent pas tout lien avec cette tradition.

          D’autre part, il existait des versions françaises de manuels qui constituaient lesvademecums
 des chirurgiens (la plupart de ceux-ci n’étant pas censés lire les tomes latins destinés aux médecins), et qui traitaient, entre autres choses, de certains aspects de la grossesse et de l’accouchement. L’exemple le mieux connu, qui continuait à circuler au cours de la Renaissance, était La Chirurgie
 de Guy de Chauliac, dont la première édition de la traduction française (réalisée par Symphorien Champier) remonte à 1503 ; le grand vulgarisateur médical, Jean Canappe, en a ensuite proposé une deuxième version dès 1538.

          Pendant les XVIe
 et XVIIe
 siècles, l’imprimerie permettait une diffusion importante de divers genres de livres participant soit de la médecine savante, soit de la médecine populaire – la distinction entre les deux dans les ouvrages en langue vulgaire était souvent plus floue qu’on ne l’imagine, au moins jusqu’au milieu du XVIIe
 siècle. Les lecteurs puisaient, souvent de façon aléatoire, aux sources multiples. Pour apprécier la juste valeur des traités d’obstétrique proprement dits, il est donc indispensable de situer ceux-ci dans ce contexte plus large.

          L’importance des livres sur la beauté et l’hygiène féminines est évidente depuis l’Antiquité : le succès des versions de Trotule en fournit l’exemple le plus marquant. De même, La decoration d'humaine nature et ornement des dames, compilé et extraict de tres excellens docteurs et plus expers medecins tant anciens que modernes
 d’André Le Fournier – doyen de la Faculté de Médecine de Paris – qui parut pour la première fois, à Paris, en 1530, connut un grand succès immédiat et durable, à en juger par la réimpression chez Benoît Rigaud en 1582. L’ouvrage est toujours présent dans le catalogue de Draut en 1625. Nous relevons d’autres livres écrits également par des médecins sur les soins de la beauté qui n’ont pas manqué, à leur tour, de plaire aux lecteurs (ou peut-être plutôt aux lectrices), parmi lesquels les Trois livres de l’embellissement et ornement du corps humain
 de Jean Liebault, version – ou plutôt adaptation – française du livre italien de 1563 de Giovanni Marinello, qui parut en 1582, et l’ouvrage de Loys Guyon, Le Miroir de la beauté et santé corporelle,
 imprimé à Lyon en 1625. D’autre part, des ouvrages de certains auteurs qui ne sont pas des hommes de l’art connaissaient également une circulation importante, comme celui de Gabriel de Minut, docteur de droit. De tels livres traitaient plusieurs aspects de la reproduction : les taches survenues pendant la grossesse, les vergetures, sans prétendre être des traités d’obstétrique complets. Il est notable que les écrits de la sage-femme Louise Bourgeois, qui ont vu le jour pendant la première moitié du XVIIe
 siècle, témoignent toujours de cette alliance entre la médecine gynécologique et les soins de beauté.

          Signalons en parallèle à ces ouvrages les livres d’amour, qui élargissaient le savoir aux maladies érotiques, celles-ci se laissant souvent reconnaître par des changements au niveau de la physionomie. La traduction française par Gabriel Chappuys de l’ouvrage de Mario Equicola D’Alveto, De la nature d’amour, tant humain que divin et de toutes les differences d’iceluy
 (paru en 1554 à Venise) fut publiée en 1589, et rééditée plusieurs fois. En 1623, c’est un médecin spécialiste des maladies érotiques, Jacques Ferrand, qui revint à la charge en faisant paraître De la maladie d’amour ou mélancholie erotique

. L’imprimeur le recommande tout particulièrement à « messieurs les estudians en Medecine à Paris » qui – à leur jeune âge – risquent eux-mêmes de souffrir de la passion érotique ! Mais à feuilleter ce volume de quelque 270 pages, muni de manchettes savantes et d’un index fort complet des auteurs cités, il est évident que Ferrand s’adresse surtout à ses collègues professionnels ; tout en s’inspirant des philosophes, des poètes, des théologiens ainsi que des médecins, il esquisse une analyse approfondie du champ choisi, sans pour autant dégoûter un public plus large.

          A côté des livres sur la beauté, il existait un marché florissant d’ouvrages sur les secrets et sur les merveilles de la nature. La tradition des « Secrets des femmes » remontait au moins au livre De secretis mulierum,
 attribué à Albert le Grand, qui continuait à faire les délices d’un grand public au XVIe
 siècle. Par ailleurs, les versions françaises de l’ouvrage latin du médecin zélandais, Levin Lemne, Les Secrets Miracles de nature, et divers enseignemens de plusieurs choses, par raison probable et artiste conjecture expliquez en deux livres,
 connurent aussi un grand succès. Si de tels écrits existent à toute époque, et en toute langue, ils ont suscité néanmoins un intérêt accru en France dès la seconde moitié du XVIe
 siècle, et qui touche à son apogée dans les années 1580-1620. L’engouement fait sans doute partie du phénomène plus large qui tend à substituer à l’étude scientifique des principes généraux celle des cas isolés, exceptionnels. Comme la génération et les naissances difficiles ou monstrueuses comptent parmi les merveilles les plus évidentes, les auteurs ont tendance à leur accorder une place privilégiée. Parmi les vulgarisateurs scientifiques, citons Scipion Du Pleix dont La Curiosité naturelle rédigée en questions selon l’ordre alphabétique
 traite de l’étiologie de certaines maladies féminines, et les ouvrages encyclopédiques du conseiller d’Henri III et gouverneur de Montpellier, Pierre Dampmartin, ainsi que du moraliste protestant, conseiller et maître d’hôtel d’Henri IV, Pierre de La Primaudaye. Notons d’ailleurs qu’Ambroise Paré, chirurgien fort reconnu pour ses contributions à la médecine obstétricale, consacra un traité aux monstres, auxquels nous verrons que plusieurs auteurs à qui nous consacrons une notice dans la Seconde Partie prêtent une attention toute particulière. L’obstétrique et la monstruosité allaient évidemment de pair dans l’esprit de la Renaissance. Cette obsession pour le singulier, le monstrueux est par ailleurs caractéristique d’un tout autre genre d’écriture : les canards et les occasionnels, qui regorgent de crimes sanglants, d’infanticides, de naissances horribles. Ils sont...
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